
tion de facon explicite. Le lecteur occidentale a besoin de se familiariser 
tout ďabord avec la terminologie marxisté avant de saisir que Mika répond 
á cette question non seulement en fonction ďune notion purement fonction-
naliste du capital, mais cherche de plus á savoir (selon Marx) "si le pouvoir 
agit déjá á cette époque en tant qu'accoucheur du capitalisme". Sa réponse 
est negative. Ceci ne différencie pas seulement son exposé ďune facon 
avantageuse par rapport aux déductions dogmatiques contenues dans le 
Manuel soviétique ďEconomie politique de 1955 (4ěme édition), mais le 
rapproche de 1'idée du röle des valeurs issues de la noblesse dans Tordre 
social, au sens oú 1'entend O. Branner, valeurs qui ont dominé également 
le monde économique jusqu'a la fin du 18ěme siěcle. Mis á part leur aspect 
de synthěse, les deux études présentent des relations de détails trěs interes­
santes. 

L E S R E L A T I O N S É C O N O M I Q U E S E N T R E 
L A L L E M A G N E O C C I D E N T A L E E T LA B O H É M E -

M O R A V I E A L É P O Q U E DE L ' I N D U S T R I A L I S A T I O N 

Hermann Keltenbenz 

Les distances et les grandes difficultés de communication sopposérent, 
jusqu'au debut de 1'ěre industrielle, á un commerce direct et intense entre 
1'AUemagne occidentale et les pays de Bohéme-Moravie. De plus, différents 
centres ďéchanges, plus favorablement situés s'offraient au commerce, tels 
Nuremberg ou les Foires de Leipzig et de Linz. Certes, il existait bien déjá 
certaines relations commerciales isolées avec l'Ouest, par exemple avec les 
Foires de Francfort, avec Cologne, Aix-la-Chapelle ou Wesel, lieux oů 
l'on se procurait les articles de luxe venant de France ou de Belgique, ou 
les étoffes d'Angleterre ou encore la ferblanterie et les armes de la Rhéna-
nie. Plus tard, lorsque le processus ďindustrialisation se fut intensifié, les 
Communications devenues plus faciles, et que des fabrique de machines 
s'installerent en Rhěnanie, á cöte des fabriques similaires d'Angleterre ou 
de Belgique, ce fut lä qu'on s'approvisionna en machines et autres produits 
métallurgiques. 

Mais ce qui rend interessant les relations entre Allemagne occidentale 
et Bohéme-Moravie á l'ere industrielle, c'est moins cet échange de mar-
chandises, que les hommes venus de la Rhénanie et de la Souabe, qui 
ont contribué á développer l'industrialisation dans les régions dont nous 
parlons. Sans aucun doute, les membres de la haute noblesse instal-
lés en Bohéme et en Moravie ont excercé un grande influence sur 
l'industrialisation de ces régions. C'est eux qui disposaient de la main-
d'oeuvre, qui possédaient le sol et les ressources du sous-sol, qui possé-
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daient aussi les troupeaux de moutons dont la laine, jusqu'aux années 40 
environ suffit á alimenter en grande partie l'industrie textile de la Moravie. 
Mais si l'on pouvait se contenter du temps de l'artisanat d'ouvriers non spé-
cialisés ou formés sur place, l'industrialisation exigeait en méme temps une 
main d'oeuvre qualifiée. On dut la recruter á 1'extérieur, lá oů il existait 
déjá une certaine tradition des procédés industriels. 

L'Allemagne occidentale, et en particulier les régions textiles de la Rhé-
nanie et le Wurtemberg, pays de la mécanique de précision, fournirent des 
horlogers, des tourneurs, des serruriers et des ajusteurs. Ces hommes doués 
des qualités techniques et de l'esprit d'entreprise de leur génération surent 
saislr les chances qui s'offraient á eux. Ils furent suffisament souples pour 
savoir passer du textile ou de l'horlogerie á la fabrication de machines ou 
aux sucreries industrielles. Ils surent de plus réunir les capitaux nécéssaires 
á leurs entreprises, et regier les problěmes de transport en s'attaquant ä 
la construction de voies ferrées. 

Les Rhénans et les Souabes, dans cette oeuvre ďindustrialisation, en Bo­
heme et Moravie ne furent pas les seuls hommes venus de 1'extérieur. A 
cöte d'eux se tenaient des Anglais, des Beiges, des Francais, des Italiens, des 
Suisses, des Westphaliens, des Franconiens, des Bavarois, des Saxons et 
des Berlinois. Ils contribuěrent ä l'indutrialisation dans son ensemble, de 
méme que de jeunes indigénes entreprentants purent se faire gloire de 
certaines oeuvres, tel Liebig á Braunau, ou Škoda á Pilsen. 

LE P R O B L É M E D ' U N E H I S T O I R E DE LA 
C U L T U R E D E S T C H É Q U E S 

Emil Schieche 

L'exode forcé des Allemands qui quittěrent les pays des Sudětes a clot 
une periodě de 1500 ans dont l'une des caractéristiques essentielles a été 
une cohabitation et une vie cöte á cöte des Tchéques et des Allemands. 
Méme si, d'une part, la culture tchěque, děs ses débuts, est marquée en 
generál par l'occident et plus particuliěrement par l'Allemagne, eile a 
ďautre part tant de caractěres slaves qu'elle peut étre qualifiée de slavě et 
ďauthentiquement tchěque. La maniěre dont les Tchéques réussárent á con-
server leur langue contre la force dominante et l'extension de l'alle-
mand ne saurait étre assez soulignée comme une expression de civilisation. 
Une communauté politique de quatre siěcles avec les régions alpines autri-
chiennes a rendu les Tchéques réceptifs á une culture issue de Vienne, 
formée d'individualisme et de cosmopolitisme. Alors que les plus fortes 
marques extérieures de 1'empreinte slavě, l'art populaire et les costumes 
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